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                I. Un appel à l’aide
            

            
                En onze ans de vie, Atticus Rosenbloom n’avait jamais imaginé qu’il
                    mourrait sur un lit de petits pains et de brioches.

                Il n’avait jamais imaginé non plus qu’il serait ligoté, bâillonné,
                    enfermé dans un sac, jeté à l’arrière d’un camion de boulangerie et embarqué
                    pour faire le tour de la République tchèque. S’il lui manquait encore une preuve
                    que fréquenter Dan et Amy Cahill ne lui attirait que des ennuis, cette fois, il
                    l’avait.

                – Ouwoumoééga ? cria-t-il.

                Ce qu’on aurait pu traduire par : « Où vous m’emmenez, les gars ? »

                Peine perdue. Ils ne l’entendaient pas.

                Atticus ravala ses larmes. C’était forcément une erreur. Ils avaient dû
                    l’enlever à la place d’un autre nerd coiffé de dreadlocks, vêtu d’une chemise de
                    bûcheron et chaussé de baskets trouées.

                Il s’agita, tirant sur les liens qui lui sciaient les poignets. Sa
                    tête heurta une rangée d’étagères métalliques. Une pluie de pains et de
                    viennoiseries se déversa sur lui, dans l’odeur douceâtre de la levure.

                – Attention aux beignets, derrière ! lui lança une voix moqueuse. On
                    sera peut-être contents de les avoir dans l’avion !

                Atticus se figea. Il connaissait cette voix.

                Son cerveau, qui avait déjà assimilé onze langues, n’oubliait jamais
                    les intonations d’un individu. Ni les expériences de mort imminente. Comme celle
                    de la veille, où Amy et Dan s’étaient retrouvés enfermés dans une bibliothèque
                    en flammes. Alors qu’ils tentaient de les secourir, Atticus et son frère Jake
                    s’étaient fait attaquer par un couple vêtu de noir. Et l’homme avait la même
                    voix que ce kidnappeur amateur de beignets.

                « Dan a dit que c’étaient des tueurs. Des jumeaux. Des Vesper. »

                Soudain, tout prenait sens… un sens terrifiant.

                Atticus savait que les Vesper étaient une bande de malfaiteurs, qui
                    avaient enlevé plusieurs membres de la famille de Dan et Amy, les Cahill. En
                    guise de rançon, ils forçaient ses amis à faire des trucs incroyables : entrer
                    par effraction dans des musées, voler des antiquités, déchiffrer des codes
                    impossibles. C’était tout à fait dans leurs cordes, puisque Dan et Amy avaient
                    déjà résolu une énigme tout aussi insoluble appelée les 39 clés.

                « Mais alors
                    pourquoi les Vesper ont-ils essayé de les tuer dans la bibliothèque ? Et
                    pourquoi m’ont-ils enlevé ? »

                Toute cette histoire était délirante.

                Le camion vira brutalement. Atticus glissa sur une couche de
                    confiture de framboises et alla se cogner contre la porte arrière.

                Le véhicule pila. Puis s’ouvrit. On libéra Atticus du sac. Deux
                    secondes plus tard, il clignait les paupières, ébloui par la lumière du jour. Le
                    rugissement d’un moteur d’avion le fit sursauter.

                – Désolé pour les secousses, lui dit son ravisseur en lui arrachant
                    son bâillon. La suite du voyage sera plus confortable.

                La vision d’Atticus s’ajusta rapidement. Ce gars devait avoir un peu
                    plus de vingt ans. Il semblait tout droit sorti d’un magazine de surf : cheveux
                    blonds, yeux bleus, corps d’athlète bronzé. Atticus sentit qu’on lui détachait
                    les mains puis qu’on refermait une menotte autour de son poignet droit. Une voix
                    féminine enchaîna, très suave :

                – Combien de gamins de ton âge peuvent se vanter de voyager en jet
                    privé ? Et gratuitement, en plus !

                – Je ne suis pas un gamin ! protesta Atticus par réflexe. D’accord,
                    physiologiquement, à onze ans, on entre dans cette catégorie. Mais je suis en
                    première année de fac. Alors, si c’est un gamin que vous cherchez, il y a erreur
                    sur la personne !

                La fille, qui était clairement la sœur jumelle du garçon, rabattit
                    les longues manches de sa blouse de boulangère par-dessus les menottes.

                – Allez, donne-moi
                    la main, l’étudiant.

                Atticus fut dégoûté par le contact de sa paume moite.

                – Le mot « erreur » ne fait pas partie de notre vocabulaire, répliqua
                    son frère. Par exemple, on sait que tu as remporté le championnat d’échecs de
                    ton comté, et aussi le concours national d’orthographe…

                – Libérez-moi tout de suite, ou je hurle ! cria Atticus.

                L’autre le saisit par le col.

                – Essaie un peu, le mioche, et il va y avoir du sang. Fais-moi
                    confiance. Avec un QI de 175, tu ne serais pas assez bête pour mettre la vie de
                    ton père et de ton frère en danger.

                Atticus s’efforça de ne pas paniquer. Ces menaces le déstabilisaient
                    totalement.

                Ils longèrent un bâtiment en briques. Le blond en profita pour
                    inspecter son reflet dans une vitre et rajusta soigneusement une mèche de
                    cheveux.

                – Bon, Cheyenne, lança-t-il à sa sœur, toi, tu joues les
                    baby-sitters. Je vais voir si le jet est prêt.

                – Active, Casper, lui répondit-elle. Et assure-toi qu’il y a assez de
                    miroirs dans l’avion, surtout !

                – Vous vous appelez Casper et Cheyenne ? s’étonna Atticus.

                – Et notre nom de famille, c’est Wyoming. Ça te pose un problème ?

                Elle accéléra en lui tirant sur le poignet.

                – On avait prévu de te fournir un repas, un parachute et un
                    atterrissage sain et sauf. Mais on peut encore oublier le parachute.

                – Qu-qu’est-ce que vous allez faire de moi ? bafouilla Atticus.

                – Te conduire en
                    lieu sûr pour te poser quelques questions. Un simple transfert de responsabilité
                    de… Gardien.

                Encore un petit coup de couteau dans la plaie.

                Atticus avait toujours tiré une certaine fierté de son intelligence
                    hors du commun, qui faisait de lui quelqu’un d’unique. Mais il y avait un aspect
                    de sa vie auquel il aurait volontiers renoncé dans la seconde. Il entendait
                    encore les paroles de sa mère sur son lit de mort : « J’étais la Gardienne.
                    Maintenant, c’est à toi… Tu dois perpétuer… la tradition. Les enjeux sont
                    immenses. »

                Il savait seulement que les Gardiens combattaient les Vesper. Et
                    qu’il était le dernier d’entre eux.

                – Je… j’ignore tout des Gardiens, affirma-t-il.

                – Tu changeras peut-être d’avis quand on en aura fini avec toi,
                    rétorqua Cheyenne.

                Atticus sentit ses genoux le lâcher.

                – Ma mère est morte sans avoir eu le temps de me parler, mentit-il.

                – Alors elle n’a pas été une très bonne mère, répliqua-t-elle en
                    haussant les épaules.

                Atticus balaya l’aéroport d’un regard affolé. Dans quelques minutes,
                    ils seraient à bord d’un avion qui l’emporterait loin de Prague. Il serait le
                    huitième otage, capturé par deux Vesper qui avaient déjà tenté de tuer Dan et
                    Amy.

                Les Wyoming n’hésiteraient pas une seconde à l’éliminer.

                « Réfléchis, Atticus. Normalement, tu es doué pour ça. »

                Cinquante mètres
                    après le bâtiment en briques, dans un hangar, Casper aboyait des ordres à un
                    employé de l’aéroport aux cheveux gris.

                Cheyenne tirait toujours un peu plus fort sur le poignet d’Atticus.

                Celui-ci aurait donné cher pour ne pas avoir à tenir la main de cette
                    folle. La dernière femme à qui il avait tenu la main était sa mère.

                Sa mère, la personne la plus gentille, la plus intelligente qu’il ait
                    jamais connue. Une Gardienne, qui lui avait recommandé dans son dernier souffle
                    de « rester ami avec Dan Cahill ». Elle savait que la menace couvait.

                Les Gardiens avaient des liens avec les Cahill. Sa mère avait dû
                    prévoir ce qui allait se passer. Elle prenait des précautions depuis des années.
                    Elle détenait des documents secrets qu’elle conservait grâce aux trucs et
                    astuces fournis par son consultant en technologies de pointe.

                Beezer.

                Le nom s’alluma comme sur un néon publicitaire dans l’esprit
                    d’Atticus : Max Beezer, le fournisseur d’Astrid Rosenbloom en objets high-tech.
                    Atticus et Jake avaient retrouvé des tonnes de ses petits gadgets après la mort
                    de leur mère. Max les avait pour la plupart remis à l’assistant de son ancienne
                    patronne, mais il avait gardé les plus sympas pour Atticus. Comme la balise
                    miniature avec laquelle il jouait la veille avec Jake. Ni l’un ni l’autre ne
                    savait trop comment elle fonctionnait. C’était de la nanotechnologie. Un drôle
                    d’objet, ridiculement petit.

                Mais que
                    risquait-il à essayer ?

                Il fallait qu’il arrive à s’isoler quelques minutes avec son
                    porte-clés.

                Atticus fouilla frénétiquement dans sa poche, mais le trousseau avait
                    disparu. Il ralentit et poussa un grognement sourd en se pliant en deux.

                – Qu’est-ce qu’il y a ? lui demanda Cheyenne en le foudroyant du
                    regard.

                – Rien. Tout va bien, fit-il avant de se recroqueviller de nouveau.
                    C’est tous ces gâteaux… plus la virée en camion. Ça ne fait pas bon ménage dans
                    mon estomac. Mais ça v-v-va.

                Cheyenne s’immobilisa.

                – Oh, je rêve.

                Puis, jetant un coup d’œil à une porte écaillée indiquant « Toilettes
                    pour hommes », elle demanda :

                – Il ne s’agit pas d’une ruse stupide, j’espère ?

                Atticus inspira une grande goulée d’air.

                – C’est bon… je vais me retenir… Une fois que je serai assis à côté
                    de vous dans l’avion… ça passera.

                – Pas question.

                Elle ouvrit la porte d’un coup de pied, et blêmit aussitôt.

                – Je n’ai jamais rien vu d’aussi répugnant.

                – Bah, ça va aller, fit Atticus.

                Il fit mine de l’entraîner derrière lui, mais elle le retint. Elle
                    sortit de sa poche la clé des menottes et le détacha.

                – Je te donne deux minutes. Et pas de blagues, ou tu le regretteras.

                Atticus jeta un coup d’œil à l’intérieur et fit la grimace.

                – Il me faut mon
                    porte-clés, déclara-t-il. Mon gel désinfectant est attaché dessus.

                – Ton quoi ? fit Cheyenne.

                – Mon gel désinfectant.

                – Quel gamin de onze ans a besoin de gel désinfectant pour aller aux
                    toilettes ? riposta sèchement Cheyenne.

                – Dans ces toilettes ? s’enquit Atticus avec un haussement d’épaules.
                    Vous les avez vues vous-même ! Je dis ça pour vous, parce que, quand vous me
                    remettrez les menottes…

                Cheyenne verdit, fourra la main dans sa poche et en sortit l’énorme
                    trousseau d’Atticus. Il portait sept clés, des cartes de fidélité plastifiées,
                    une clé USB et un flacon miniature d’antiseptique à l’allure de gadget. Cheyenne
                    les examina soigneusement un à un.

                Atticus retenait son souffle.

                Un sourire s’étira lentement sur le visage de Cheyenne tandis qu’elle
                    brandissait la clé USB.

                – Oh, le petit malin. Un transmetteur !

                Elle la détacha, la laissa tomber et l’écrasa sous le talon de sa
                    botte. Puis, avec un air de triomphe maléfique, elle rendit le trousseau à
                    Atticus.

                – Bienvenue dans le monde des pros, on est quelques crans au-dessus
                    des petits débrouillards ! Tu as deux minutes.

                Atticus resta bouche bée. Il jeta un regard consterné au petit tas de
                    métal et de plastique qui gisait par terre et entra aux toilettes en ravalant un
                    sanglot.

                Il referma la porte et alluma la lumière.

                
                    Une minute et cinquante-quatre secondes.
                

                Il tourna les
                    robinets à fond. Une eau brunâtre se déversa bruyamment dans le lavabo sale.
                    Dehors, il entendait Cheyenne appeler son frère.

                Atticus leva son trousseau de clés devant ses yeux, isola le
                    mini-flacon d’antiseptique et dévissa le bouchon avec précaution.

                L’objet émit un signal.

                Les doigts tremblants, Atticus ouvrit une application sur le
                    minuscule écran et entra un code sur le clavier.
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                2. Réunion de crise
            

            
                – Sérieusement, vous êtes restés là, les bras croisés, pendant que le
                    gamin se faisait enlever ?

                Amy se fit toute petite dans le canapé de la chambre d’hôtel. Elle se
                    sentait un peu assommée. Les traits grossis par l’écran de l’ordinateur, Ian la
                    fixait avec de grands yeux incrédules et accusateurs. On voyait à l’arrière-plan
                    le décor du QG des Cahill à Attleboro, des locaux ultramodernes et étincelants
                    qu’elle avait conçus en personne. À une époque, les yeux sombres et rêveurs
                    d’Ian l’avaient secrètement fait fondre. Sa façon de pencher la tête, la petite
                    fossette au coin de sa lèvre gauche l’avaient obsédée… Mais, à cet instant, sa
                    seule envie était de lui lancer sa basket dans la figure. Elle le détestait.
                    Elle détestait le ton de sa voix.

                Elle détestait
                    le fait de devoir lui donner raison.

                Reagan Holt, Ted Starling, Natalie Kabra, Phoenix Wizard, Alistair
                    Oh, Fiske Cahill et Nellie Gomez — sept personnes qui comptaient pour elle —
                    croupissaient déjà dans une cellule. Et maintenant Atticus aussi avait été
                    enlevé.

                « Quelle espèce de chef de famille laisse ce genre de chose se
                    produire ? »

                – Ouais, c’est exactement ce qu’ils ont fait, lâcha Jake en faisant
                    les cent pas sur la moquette. Rien !

                – C’est entièrement de ma faute, assura Amy en jetant un coup d’œil à
                    son frère, recroquevillé en position fœtale sur le canapé. Dan n’y est pour
                    rien. J’aurais dû le prévoir.

                Sur l’écran, Sinead Starling écarta Ian d’un coup de coude. Ses
                    cheveux roux étaient tirés en queue de cheval, et ses traits délicats, tendus
                    par l’urgence.

                – J’ai prévenu tous les Cahill de la région, nos contacts dans la
                    police pragoise, l’ambassade tchèque, les aéroports, les agences de location de
                    limousines, et toutes les boulangeries de Pilsen à Hradec Králové. Aucune
                    nouvelle. Je pense que les Wyoming ont pris un jet privé. C’est parfait pour
                    passer inaperçu.

                – Ils m’ont empêché d’appeler la police ! fulmina Jake, comme si
                    Sinead n’avait pas ouvert la bouche. Ensuite, ils m’ont fourré dans un taxi et
                    ils m’ont amené ici ! Elle est belle, votre famille ! Une bande de voleurs et de
                    lâches !

                Amy se mordit les lèvres. Elle n’aurait pas demandé mieux que
                    d’appeler les autorités. Mais Dan et elle étaient recherchés pour le vol de la
                        Méduse, un célèbre tableau du Caravage qu’ils avaient dû subtiliser
                    sur l’ordre de Vesper I. Et c’était Jake lui-même qui les avait dénoncés à
                    Interpol. Il était hors de question de contacter la police.

                – Vous avez bien fait de vous adresser à nous, lui assura Sinead. On
                    le retrouvera. On a les ressources qu’il faut.

                – Et sinon ?

                L’intervention de Dan les fit tous sursauter. Il leva les yeux de son
                    smartphone, les yeux noyés de larmes. Son écran affichait la photo d’un gamin
                    maigrichon au sourire béat, coiffé de dreadlocks.

                Atticus.

                Amy avait de la peine pour son frère. Ça n’avait pas été facile pour
                    lui de se faire des amis depuis la chasse aux 39 clés. Il avait survécu à
                    l’effondrement d’une grotte. Il avait été déposé en hélicoptère au sommet de
                    l’Everest. Il s’était retrouvé enfermé dans un tombeau égyptien. Il avait
                    assisté à la mort d’un homme dans des sables mouvants en Jamaïque. Il portait
                    seul le secret d’une formule vieille de cinq cents ans. Quel gamin aurait pu
                    nouer des liens avec les autres après avoir vécu tout cela ?

                Et pourtant, avec Atticus, ça avait marché. Il était le seul qui
                    comprenait vraiment Dan.

                – Je lui ai porté la poisse…, murmura Dan. Alors si, c’est de ma
                    faute.

                La gorge de Jake se serra. Il laissa échapper une plainte explosive,
                    plus animale qu’humaine, qui donna la chair de poule à Amy.

                Elle aussi, elle avait craint pour la vie de son frère. Elle avait eu
                    de la chance : Dan était toujours là.

                Et elle s’en
                    voulait de ne pas avoir montré à Jake le texto que Vesper I avait envoyé à Dan.

                
                    Vilains petits cachottiers, vous aviez Le
                            livre des merveilles durant tout ce temps ! Vous devriez éviter de
                        faire des secrets avec moi. Pour la peine, un Gardien va payer.

                

                Malgré son entraînement, elle s’était laissé totalement surprendre.
                    Parce que Dan et elle avaient pris le dessus, et que la supériorité leur avait
                    donné une illusion de sécurité.

                « Je n’aurais pas dû quitter Atticus des yeux une seconde. Comment
                    ai-je pu être aussi bête ? » songea-t-elle.

                Plusieurs fois, elle avait failli parler à Jake du message de Vesper
                    I. Mais c’était trop dangereux. Jake était une grenade dégoupillée. Il détestait
                    les Cahill, qu’il avait déjà trahis une fois. S’il recommençait, cela signifiait
                    la prison pour eux et, par voie de conséquence, la mort pour les otages.

                Et la fin de tout espoir pour Atticus.

                – C’est encore à cause de cette histoire de Gardiens, pas vrai ?
                    demanda Jake, en crachant pratiquement les mots. La grand-mère d’Atticus était
                    chargée de garder une carte ancienne, celle que vous avez volée à la
                    bibliothèque. Ma belle-mère aussi devait garder quelque chose. Dites-moi ce que
                    c’était ! Et Att, il est censé garder quoi ?

                Amy décida de lui dire la vérité.

                – On-on ne-ne
                    s-sait pas, avoua-t-elle, en luttant contre son bégaiement, qui ressurgissait
                    dès qu’elle était stressée.

                – Et Atticus non plus. Donc, quel que soit ce truc mystérieux, il se
                    trouve sans surveillance. Je me trompe ? déduisit Jake.

                Amy secoua la tête d’un air impuissant.

                – P-peut-être.

                – Et ceux qui le veulent ont tout intérêt à ce que son Gardien
                    n’apprenne rien à son sujet ! Parce que, sinon, il irait le garder ! poursuivit
                    Jake, de plus en plus rageur. Autrement dit, ces Vesper ont toutes les raisons
                    de… de le tuer…

                C’était logique. Bêtement, froidement, atrocement logique.

                – Ils mentent ! intervint Dan, avec plus de désespoir que de
                    conviction. Ils sont très doués pour ça. Ils avaient dit qu’ils exécuteraient un
                    otage et ils ne l’ont pas fait !

                – Ce n’était pas loin ! lui rappela Jake. Ils ont quand même tiré une
                    balle dans l’épaule de Nellie.

                Amy grimaça au souvenir des images de Nellie Gomez — qui avait été
                    leur baby-sitter avant de devenir leur tutrice légale —, baignant dans son sang
                    dans la prison secrète des otages.

                La voix de Sinead s’éleva du haut-parleur de l’ordinateur :

                – Nos agents ont trouvé ce qui pourrait être une base secrète des
                    Vesper à Legnica, en Pologne, dans l’ancien fief des Tomas. On a mis l’endroit
                    sous surveillance. Il se peut qu’Atticus soit là-bas, ainsi que les autres
                    otages.

                Jake fit
                    volte-face et fonça vers la porte.

                – J’y vais. Je retrouverai mon frère même si ça doit me coûter la
                    vie. Et, dans ce cas, vous mourrez avec moi.

                Amy courut derrière lui.

                – Non, Jake !

                Soudain une voix tonitruante de présentateur sportif retentit dans
                    l’ordinateur :

                – Ça roule, à Attleboro-ro-ro ?

                Même si l’image montrait principalement une casquette, des lunettes
                    de soleil, des chaînes en or et un sourire étincelant, il était impossible de ne
                    pas reconnaître Jonah Wizard, star mondiale du rap.

                – Yo, les poteaux, écoutez ça ! Bon, depuis le temps que je campe à
                    Rome avec mon pote Hamburger, j’ai peur que ma couverture finisse par sauter.
                    C’est la galère de se planquer des fans dans un pays où mes ventes crèvent le
                    plafond !

                Jake se figea un instant, stupéfait. Il se tourna brièvement vers
                    l’écran, laissant juste le temps à Amy de faire barrage devant la porte.

                Sur l’écran, quelqu’un poussait Jonah sur le côté.

                Malgré ses quatre-vingt-dix kilos de muscle, Hamilton Holt eut
                    quelques difficultés à éjecter Jonah pour avoir son tour de parole.

                – Ce que Jonah veut dire, c’est qu’on avait rendez-vous avec Erasmus,
                    mais qu’il n’est pas venu.

                – Vous êtes de la famille de Jonah Wizard ? s’étonna Jake avec une
                    expression dédaigneuse.

                – Et de l’autre aussi, grommela Dan. La doublure de Vin Diesel.

                D’une bourrade,
                    Jonah reprit sa place au milieu de l’écran.

                – Yo, et l’autre type, là, MacBacon, il s’est pas pointé non plus.

                – Il parle de MacIntyre, clarifia Hamilton. C’est une manie chez les
                    notaires d’oublier leurs rendez-vous ?

                – Ça ne lui ressemble pas, répondit Sinead. Et à Erasmus non plus.

                – Vous avez dit MacIntyre ? intervint Jake. William MacIntyre ?

                – Tu le connais ? demanda Jonah. Un petit maigrichon, tout en gris
                    souris, avec un nez en forme de tournevis ?

                – Ouais, je le connais, répliqua Jake. C’est le notaire de mon père.
                    Une pointure. S’il arrive quoi que ce soit à Atticus, je vous le colle sur le
                    dos jusqu’à la fin de vos jours.

                Amy prit une profonde inspiration. MacIntyre était leur ami et
                    confident, l’homme qui avait lancé la chasse aux 39 clés. Il était toujours
                    resté à l’arrière-plan, à veiller sur eux, comme un prolongement de leur
                    grand-mère Grace. Cérémonieux jusqu’à la caricature, c’était la dernière
                    personne au monde qui apprécierait d’être surnommée MacBacon.

                C’était aussi la dernière personne au monde susceptible de poursuivre
                    Dan et Amy en justice.

                – Assieds-toi, Jake, lui dit-elle d’un ton ferme. C’est plus
                    compliqué que tu ne crois.

                 

                *

                * *

                 

                Dan referma
                    doucement la porte de sa chambre derrière lui. Il n’en pouvait plus.

                Il ne supportait plus le bruit, la fureur de Jake, les milliers de
                    questions qui tournaient en boucle dans sa tête au sujet d’Atticus. Une minute
                    de plus et il allait exploser.

                Il avait besoin d’espoir. Tout de suite.

                Il sortit son portable de sa poche et relut le dernier texto qu’il
                    avait reçu :

                
                    Ne porte pas de jugement trop vite. L’histoire complète est
                        toujours plus complexe que chaque chapitre pris séparément. Attends.
                    AJT.

                

                Ces mots faisaient bouillir le sang dans ses veines. En particulier
                    ces initiales : AJT. Celles d’Arthur Josiah Trent, son père, mort depuis des
                    années.

                AJT avait péri neuf ans plus tôt dans un incendie qui avait aussi
                    emporté sa femme et leur maison. Dan ne connaissait son père qu’à travers les
                    histoires d’Amy. Il ne représentait pour lui qu’un visage flou sur une photo
                    déchirée, perdue dans le métro parisien.

                À l’arrivée du message, Amy avait ricané. « Ça peut être n’importe
                    qui. » Logique.

                Mais la vie n’était pas régie par la logique. Si Dan avait appris une
                    chose grâce aux 39 clés, c’était bien celle-là. Ce qu’on prenait pour le bien
                    pouvait s’avérer être le mal… Un mort pouvait en fin de compte être vivant.

                Dan posa les
                    pouces sur le clavier. Il disposait d’une panoplie de questions pour vérifier
                    l’identité de son interlocuteur.

                Et ensuite, s’il s’agissait réellement d’AJT, Dan pourrait lui
                    demander… tout, en fait. Si, comme Erasmus le lui avait raconté, son père avait
                    bien été recruté jeune homme par les Vesper, avant de les quitter pour épouser
                    sa mère et devenir un Cahill. Il pourrait lui demander aussi comment il avait
                    miraculeusement échappé à l’incendie.

                Mais les pouces de Dan restaient paralysés. La vérité le terrifiait.
                    Quelle qu’elle soit.

                Si AJT n’était pas son père, il n’aurait plus aucun espoir auquel se
                    raccrocher. Alors que, tant qu’il ignorait la vérité, tout était possible.

                Mais, si c’était bien lui, comment se faire à l’idée d’avoir un père
                    ressuscité ? Comment lui pardonner de ne pas avoir donné signe de vie pendant
                    neuf ans ?

                Et comment accepter le fait que son père soit un Vesper ?

                « Ne porte pas de jugement trop vite. »

                Les yeux de Dan se remplirent de larmes. Des images se télescopaient
                    dans sa tête. Les pales d’un hélicoptère sectionnant la corde d’une télécabine à
                    Zermatt. La vision de Nellie, blême et couverte de sang. La poursuite en bateau
                    qui avait failli leur coûter la vie sur le lac de Côme, et le gaz halon dans la
                    bibliothèque de Prague.

                – Ne pas porter de jugement sur quoi ? murmura-t-il. Sur le fait que
                    tu aies presque laissé mourir tes enfants ?

                Non. Il ne
                    pouvait pas s’engager sur ce terrain-là.

                Il jeta son portable, qui rebondit sans bruit sur la moquette. Il se
                    sentait désarmé, impuissant, minuscule, perdu.

                Il en avait assez d’être un gamin sans défense, une victime, une
                    proie. Le pantin des Vesper. Quand tout cela s’arrêterait-il ? Pourquoi ne
                    pouvaient-ils jamais avoir le dessus ? Pourquoi est-ce que lui n’inspirait jamais la peur à personne ?

                « Ça pourrait changer… »

                Des chiffres et des symboles jaillirent dans sa tête ; une liste
                    complexe de calculs et d’ingrédients. C’était l’œuvre de toute la vie de Gideon
                    Cahill, l’un de leurs ancêtres. La formule de cette potion, censée avoir été
                    détruite en 1507, avait été découverte dans une grotte irlandaise et Dan était
                    maintenant le seul à la connaître. Elle donnait des pouvoirs surhumains : la
                    force de surmonter n’importe quelle attaque ; l’endurance pour parcourir des
                    distances énormes ; l’intelligence nécessaire à déjouer une armée…

                La possession de cette potion simplifierait toutes ses décisions, et
                    anéantirait tous ses ennemis. Il lui manquait encore vingt-six ingrédients. Il
                    en avait déjà treize : de la myrrhe fournie par un herboriste chinois, du soluté
                    de fer et une fiole contenant des ions de tungstène trouvés dans un atelier
                    d’usinage, de l’ambre en provenance de chez un bijoutier, de l’iode acheté dans
                    une pharmacie, et divers produits dénichés chez des fournisseurs en produits
                    chimiques : mercure, or liquide, zinc, magnésium, phosphore, soufre, carbonate
                    de calcium, et argent soluble sous la forme de nitrate d’argent. Quelques autres
                    — comme l’eau, le trèfle, le sel et le cacao — ne poseraient aucun problème.

                – Dan, qu’est-ce que tu fais ? demanda soudain la voix d’Amy derrière
                    la porte.

                Dan sursauta.

                – Entre, c’est ouvert. Merci d’avoir frappé.

                – Je voulais qu’on parle de Jake, lui dit-elle doucement.

                – Génial, marmonna-t-il. Monsieur Bonne Humeur.

                – Il est en colère en permanence. Je n’arrive pas à me décider à lui
                    montrer le texto de…

                Les yeux d’Amy se posèrent sur le portable qui gisait sur la
                    moquette, affichant le message d’AJT. Elle soupira.

                – C’est parti pour un sermon, grommela Dan.

                Elle s’assit par terre à côté de lui.

                – Dan, papa était cent pour cent Cahill, même s’il n’est pas né
                    Cahill. Si tu pouvais te rappeler ses yeux ! Quand tu étais petit, il te prenait
                    dans ses bras et il te montrait à tout le monde en disant…

                – « Face de lune », ouais, je suis au courant, tu me l’as déjà dit un
                    milliard de fois.

                – Et vous aviez exactement le même sourire. Maman disait que vous
                    étiez des jumeaux séparés par une génération. Il était incapable de faire le
                    mal. Et sa vie ne reposait pas sur un mensonge. Si tu l’avais connu, tu ne
                    pourrais pas prononcer les mots « Vesper » et « Arthur Trent » dans la même
                    phrase.

                – Les gens mentent, Amy, objecta Dan. Les gens trichent…

                – Dan, on a retrouvé deux corps dans l’incendie, insista sa sœur.
                    Personne n’aurait pu survivre à ça. De toute façon, s’il était en vie, il serait avec nous. Il ne
                    serait pas resté à l’écart de la chasse aux clés. Il l’aurait menée, même.

                Dan se tourna vivement vers sa sœur.

                – Les cadavres n’étaient pas identifiables. Ça pouvait être n’importe
                    qui. Oncle Alistair a bien survécu à l’effondrement d’une grotte, Amy ! Ces
                    choses-là arrivent chez les Cahill. Imagine que papa ait vu maman mourir dans
                    l’incendie, après avoir essayé de la sauver ? Un incendie provoqué par la
                    famille de maman ! Parce que Isabel Kabra croyait qu’ils détenaient les 39 clés,
                    par exemple ! Tu crois qu’il aurait été fier d’être un Cahill, après ça ?

                Amy avait blêmi.

                – Qu’est-ce que tu racontes, Dan ?

                – Rappelle-toi le message de Grace, celui qu’on a découvert après
                    avoir compris le secret des indices. Elle disait que la famille Cahill était
                    déchirée. Indigne de confiance. Isabel Kabra a mis le feu et personne n’a réagi,
                    ni les Holt, ni oncle Alistair, personne. Ce que je dis, c’est que papa a pu
                    voir les Cahill pour ce qu’ils étaient : des assassins.

                Le visage d’Amy s’assombrit.

                – Alors tu penses qu’il a basculé du côté obscur, comme ça, d’un
                    coup ?

                – Il aurait vu ça dans l’autre sens, rectifia Dan. Il aurait quitté
                    le côté obscur.

                Amy leva la main pour frapper son frère. Il recula, stupéfait. Mais,
                    avant qu’elle ait pu achever son geste, le smartphone de Dan bipa.

                Ils se figèrent.

                Dan se pencha
                    pour ramasser le téléphone. Une icône clignotait en haut de l’écran : un signal
                    GPS. Il ouvrit l’application et vit un repère se déplacer sur une carte d’Europe
                    centrale. Son point de départ indiquait : AÉROPORT
                        DE RUZYNĔ, PRAGUE. Il
                    se dirigeait vers l’est.

                En bas figurait un nom : A. ROSENBLOOM.
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